
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France

Le Temps

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr


. Le Temps. 1898-05-18.

1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 1978
:
 - La réutilisation non commerciale de ces contenus ou dans le cadre d’une publication académique ou scientifique est libre et
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment du maintien de la mention de source des contenus telle que
précisée ci-après : « Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France » ou « Source gallica.bnf.fr / BnF ».
 - La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation
commerciale la revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de fourniture de service ou toute autre réutilisation
des contenus générant directement des revenus : publication vendue (à l’exception des ouvrages académiques ou
scientifiques), une exposition, une production audiovisuelle, un service ou un produit payant, un support à vocation
promotionnelle etc.

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE

2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes
publiques.

3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation particulier. Il s'agit :

 - des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être
réutilisés, sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable du titulaire des droits.
 - des reproductions de documents conservés dans les bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont signalés par
la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à s'informer auprès
de ces bibliothèques de leurs conditions de réutilisation.

4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du
code de la propriété intellectuelle.

5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue
dans un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la conformité de son projet avec le droit de ce pays.

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue
par la loi du 17 juillet 1978.

7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, contacter
utilisation.commerciale@bnf.fr.

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr
https://www.bnf.fr/fr/faire-une-utilisation-commerciale-dune-reproduction
mailto:utilisation.commerciale@bnf.fr


NOTES SUR L'ITALIE

{De notre correspondant spécial)

HISTOIRE D'UNE ÉMEUTE
Aux lecteurs bienveillants qui, l'an dernier, sui-

vaientavec quelque sympathie mes Notes sur Vlta-
He, je demande aujourd'hui la permission de re-
prendre ce titre. Sous ce pavillon, ils trouveront,
comme-autrefois,de tout un peu mais, quand on
est journaliste,l'anarchie des impressionsde voyage
n'empêchepas l'actualité de rester souveraine.

Or, Milan sort à peine d'une très vive alarme. La
vie a repris, ou peu s'en faut, son cours normal,
après quatre jours d'émeutes sanglantes. Aux yeux
des gens qui passent, il semble que rien n'a troublé
te rite monotone des habitudes milanaises. Il y a,
vers six heures, autant de monde aux galeries Vic-
tor- Emmanuel. Les gens qu'on a tués aux barricades
no venaient pas flâner, à l'heure tiède, du côté de la
place du Dôme. S'ils laissent des vides quelque part,
c'est dans des galetas où personne ne s'aventure.
Les oisifs peuvent se compter. Tout le monde est à
l'appel. Peut-être même on remarquerait un peu plus
d'animation et un peu plus de couleur dans les
groupes, à cause des uniformes militairesplus nom-
breux.

Le soir, cependant, entre onze heures et minuit,
îl y a comme un mouvement inusité dans les rues
du centre. C'est quelque chose d'analogue à la ren-
trée d'une foule de grands collégiens ou de soldats
en congé. Nous sommes sous le régime de l'état de

siège. Nous avons la permission de minuit. Ren-
trons. Il faut être sages.

Mais les gens qui se promenaient, à six heures,
dans les passages vitrés, devant les boutiques, et
les gens qui regagnent leur logis à la minute fixée
par le général en chef, tous, et ceux qui sont restés
chez eux, et ceux qui veillent et ceux qui dorment,
tous ne parlent et ne révent que d'un seul sujet:
l'émeutequi leur a fait si grand'peur et dont ils fris-
sonnent encore.

Ce qu'ils disent, je l'ai écouté; ce qu'ils révent,
j'ai essayé de le surprendre. Il n'est pas facile de
tout savoir et de tout contrôler. Quinze journaux
ont été « suspendus », dès le secondjour de l'émeu-
ie. Leurs directeurs et rédacteurs principaux sont
en prison. L'an dernier, à pareille époque, je pou-
vais, sur le mouvement d'opposition radicale en
Italie, interroger M. Romussi, directeur du Secolo
il est en prison. Sur le mouvement ouvrier, j'avais
une conversationfort intéressante avec le député
Turati, chef véritable du parti socialiste, et avec sa
îompagne, une Russe, Mme Anna Kulizciof, qui meâisait son mépris pour la société bourgeoise, d'une
voix tranquille et douce, en fumant une cigarette
blonde tous deux sont en prison. Avant le con-
grès républicain de Bologne, M. Gustava Chiesi, di-
recteur de l'Italiadel popolo, me donnait, ici même,
de curieux détails sur les comités de son parti, leurs
espérances électorales, leur organisation de propa-
gande il est en prison, lui aussi.

Trouverai-je à son poste le championdu parti clé-
rical, don Davide Alfcertorio,un vrai prêtre de la Li-
gue, une sortede colosse gras qui me reçut aux bu-
reauxde YOsservatore cattolico, en un quartier loin-
iain et discret, dans une imprimerie qui ressemblait

un vieux couvent ? Je n'oublierai jamais cette en-
trevue, ni cette salle de travailoù don Davide, her-
ïuléen et bonhomme, fumant de longs cigares et

noircissant des feuilles de papier sans quitter la con-
versation, me prédisait toutes sortes de catastrophes
pour l'Italie moderne, si elle s'obstinait dans les
voies de l'erreur. Je savais l'histoire et les histoires,
âe don Davide, ses démêlés avec l'ancien archevê-
que de Milan, sa rentrée en grâce, son procès épique
contre un journal très répandu du parti conserva-
tour modéré j'évoquaistous ces souvenirs en l'écou-
tant parler. Ce que je connaissais de lui complétait
-ou rectifiait ce qu'il voulait bien me raconter. Le
type de ce singulier personnage s'achevait à mes
yeux dans son dessinprécis etdéfinitif. Maisje dois
Tenoncer cette année, parait-il, à retrouver cet ex-
cellent don Davide. Son journal a cessé de paraître,
•comme le Secolo, comme VItalia del popolo, commela Critica sociale. Lui-même s'est effondré, provi-
soirement. Il reviendra;du moins, je l'espère .-car
11 me manquerait quelque chose, à Milan, si don Da-
*vide n'y était plus.

Tant de gens étant en prison ou terrés, il n'est
.pas très commode (j'y reviens) de savoir toute la
vérité sur les quatre jours de l'émeute milanaise,
Les journaux étrangers ont été inondésde fausses
nouvelles, surtout les journaux anglais. On a parlé
de 1,500 morts. Les fusils vetterly et les canons .à
mitraille n'ontpas fait tant de merveilles. Ce chiffre
ne doit donc pas être accepté. Je .n'admetspas da-
vantage, comme strictement juste, les chiffres don-
Bés dans les documents officiels. Tout cela est sujet

caution. Mais la presse étrangère a au moins une
•excuse c'est la censure des télégrammes. Du reste,
les journaux de Rome ont été aussi mal informés
ïpie les feuilles du dehors. A Rome, on n'a pas
-connu mieux la vérité qu'à Paris, à Berlin ou ià
Xondres.

Il y a trois points à considérer 1° lesfaits-de
l'émeute; :2° les causes (économiques ou politiques,
question du pain, etc.); 3° les responsabilités (hy-
pothèse d'un complot républicain ou soeialiste,).

D'abord, les faits
Ce n'est pas à Milan que:les .désordres ont ..com-

mencé en Italie. Il y eut des troubles à Bari, dès le
-27 avril, à cause dupaiu. Bari est dans le Sud. C'est
Wi talon que la botte italienne est le plus vulnéra-
l)le à la faim. Le mal d'insurrection eut vite fait de
gagner les parties hantes.

A Milan, les premiers tocideuts. se :sont produits
dans l'après-mididu vendredi ê mai. Mais il faut,
-d'abord,raconter ce qui s'était passé dans Pavie,
les jours précédents. Pavie est la banlieue de .Mi-
lan. L'une est la ville d'université, l'autre est la "vite
-d'industrieet de -commercé. C'est Aix <et Marseille.
On va de Milan à Pavie par 1« chemin de fer ou par
le tramway à vapeur. Beaucoup d'étudiants sui-
vent, au moins .deux fois par jour, .cettenonte pitto-
resque et si courte.Le 2 mai, & Pavie, le pain .montait à 46 .et 48 eenti-
mes le kilogramme. Le conseilcommunaldécida que
Te budget de la ville supporterait la chargedes droits
de douane sur les grainset les farines. Puis des né-
gociations furent ouvertes avec les boulangers qui,
•délivrés du poids de l'impôt, 'consentirent à diminuer
9e prix du pain la première qualité,,de 48 à 42icen-
times; la secondequotité, de 38- à 34 centimes; la

troisième qualité de 32 .à 28. C'est le jeudi matin,
mai,que cette taxe fut adoptée. Le même jour, à

midi, une foule de manifestants Envahissait la place
-au Municipe. Il- y avait là foeaucoap «ie fiemmes «t
JPenfants et c'est une commissionde huit femmes
qui fut déléguée vers la imunÈcipaliié. On rendit
•compte à cette délégationde ce qiri'venait .d'iêtre con-
clu avec les Ssoulansgers mais des femmes<ae S larent
;pas satisfaites. Elles exigeaient le pain à 30 centi-
mes, un rabais sur le riz, du travail pour tous. Le
«yndic leur demanda de patienter et leur offrit de
Jbonnes paroles. Elles revinrent alors vers la 'foule
»n criant qu'il n'y avait décidément 'rien à -obtenir
xd à espérer.

Sur la place, l'effervescence •croissait.A deux heu-
Tes, des soldats d'infanterie essayèrent en vain de
faire évacuer et circuler. A quatre heures, le préfet
envoyaun escadron d'artillerie avec un peloton de
cavaliers. Toutes ces évolutions de troupes n'abou-

'tirent à rien. Il y eut des bousculades et des cailloux
lancés sur les soldats. Le soir, la foule, augmentée

par les ouvriers qui revenaientdu travail, s'éner-
vait d'heure en heure, et les manifestants s'enhar-
dissaientdans l'obscuritécommençante. La cavale-
rie reçut quelques pierres.On fit buter quelquesche-
vaux contre des obstacles construits à la hâte. Vers

'ffix heures, tout se gâtait. Après une nouvellepluie
fie cailloux, la troupe fit feu. Un jeune ouvrier élec-
tricien tomba très grièvement blessé. Un jeune étu-
diant de vingt-trois ans fut tué c'était Muzis
Mussi, fils d'un riche bourgeois de Milan, député
xadicalisant et vice-présidentde la Chambre.

Ces faits furent connus à Milan, dans la nuit de
}eudi et dans la matinée de vendredi.

Le vendredi, vers midi, à l'heure du repos des ou-
vriers,il y avait une grande animationautour de l'é-
tablissement Pirelli, où 2,400 ouvriers, dont 1,400
femmes, sont employésà la préparation des caout-
choucs. On parlait de « manifestations » projetées
pour établir la solidarité des ouvriers de toute l'Ita-
lie dans la crise actuelle. La police voulut arrêter un
distributeurde petits manifestes et pamphlets so-
cialistes. II y eut, à ce propos, conflit entre les
agents et la foule. La police laissa libre le distribu-
teur, mais elle arrêta d'abord trois individus pour
injures, rébellion,jets de pierres. Un seul individu
fut gardé c'était un ouvrier de dix-neuf ans qu'on
avait pris pierres en mains. La foule le réclama,
lui aussi. M; Pirelli, pour calmer le tumulte, promit
d'intervenir. Et, de fait, une conversation télépho-
nique s'engageait aussitôt entre M. Pirelli, la pré-
fecture de Milan et la questure. M. Pirelli insistait.
Le préfet (nouveau Pilate) dit qu'il s'en rapportaità
la questure. Le questeur, qui n'aimait pas davan-
iage les responsabilités, répondit qu'il-ne pouvait-
prendre sur lui de relâcher un prisonnier, lequel s'a-
Voûait "coupable d'avoir lancé des pierres sur la po-
>Sce. En conséquence,le questeur..remettait sa cap-

ture aux mains de l'autorité judiciaire, qui, proba-
blement, ne souhaitait pas cet embarrassantcadeau.
Cest ainsi que, dans la soirée de vendredi, les sou-
tiens de là société les soutiens civils se ren-
voyaient la balle et s'exerçaient aux résolutions
viriles.

Or, un peu avant cinq heures, paraissent les dé-
putés socialistes Turati et Rondani. Ils disent quel-
ques mots, puis ils vont chez le procureur royal. Ils
réclament la mise en liberté du prisonnier, et ils
l'obtiennent. Cette satisfa tion que l'on refusait au
patron Pirelli, on l'accordeaux députés socialistes.
Tactique admirable de conservation sociale N'allez
pas croire surtout que ces choses-là ne se passent
ainsi qu'en Italie 1 `

A six heures, au moment de la sortie des ouvriers,
il y avait grande foule autour des ateliers. Turati et
Rondaniannoncèrent le succès diplomatique qu'ils
avaient, sans grand'peine, remporté sur la magis-
trature. Ii est juste de dire que Turati exhortait la
foule au calme. Voici textuellement ce qu'il disait
« Faisons l'économie de nouvellesvictimes. L'heure
sonnera. En ce jour qui est prochain, nous tous dé-
putés socialistes nous serons avec vous, à notre
place. » évidemment, on ne reconnait pas, dans ce
langage, un accent très conservateur;mais si Tu-
rati avait faità ses auditeurs l'éloge de la société en
ajoutantque tout allait au mieux et que rien n'était
à changer, il est probable qu'il n'eût persuadé per-
sonne. C'est comme disait Numa Roumestan,
parlant de ses propres discours, et, sans doute
aussi, de tous les discourspolitiques, « une affaire
de mise au point ».

Quoi qu'il en soit, Turati, à qui l'on avait laissé 1a
gloire de délivrer un prisonnier, eut aussi le béné-
fice d'annoncer au peuple que le conseil municipal
venait de supprimer, le jour même, les taxes d'oc-
troi sur les farines et les céréales.Tout le monde
était libre. Tout le monde mangerait du pain & 34
centimes. Tout semblait fini. Il était environ six
heures et demie.

Or, vers sept heures, les agents de police, qui
avaient gardé toute la journée rétablissementPi-
relli, rentraient à leur casernement, rue Torriani.
Un attroupement de trois cents personnes les vit
passer, les siffla, les accabla d'une quantité de
pierres. Les agentseurent à peine le temps de s'en-
fermer dans la caserne. Us voulurent tenterune sor-
tie, mais ce fut impossible. Après trois quarts
d'heure, la troupe vint les délivrer. Les assiégeants
s'en prirent alors aux soldats. Un fantassin fut at-
teint au front par une pierre. L'ordre alors arriva
de repousser la force par la force. Les coups de feu
partirent. Deux hommes tombèrentmorts un ou-
vrier et un agent en bourgeois. Deux blessés restè-
rent sur la place, dans un état désespéré. Cinq ou
six individus encore furent blessés, mais moins
grièvement

Une panique épouvantable s'était emparée do la
foule qui se mit à fuir. Des rassemblements se re-
formèrent, un instant après, sur la place du Dôme,
quand la poursuite des soldats et des agents eût
cessé. Une averse -vint à tomber, trop tard. Et, jus-
qu'à neuf heures et demie, il n'y eut plus rien que
« le ciel qui pleurait », comme me disait, ce matin,
si joliment, une fille du peuple.

A la nuit, les arrestations commencèrent.Le châ-
teau reçut ses premiershôtes.

Telle fut la premièrejourn^-1, la journéedes escar-
mouches. Le lendemainest une journéede vraie ba-
taille. Les « civils s'effacent alors tout à fait,
comme incapablesd'autre chose que de parlementer
avec les députés socialistes, ou d'aggraver les con-
flits par des maladresses. C'est dans la journée du
samedi que l'autorité militaire assume tous les pou-
voirs et que l'on donne la parole au canon à mi-
traille .quand la voix des fusils parait un peu trop
grêle.

EUGÈNE LAUTIER.

Milan, 14 mai.

AFFAIRES COLONIALES

Boucle du Niger
Le Newcastle Leader publiait avant-hier une dé-

pêche de Londres, portant qu'au dîner des officiers
de la brigade d'infanterie métropolitaine, vendredi
dernier, le duc de Cambridge, cousin de la reine
Victoria,ancien généralissime de l'armée britanni-
que, avait informé confidentiellementcertains con-
vives de ee qui suit:

Le gouvernementde la reine a donné à ia France un
mois pour évacuer Boussa. A défaut de quoiles rela-
tions diplomatiques entre les deux pays seront sus-
pendues.

Le Manchester Courier reproduisait «etfe histoire
presque dans les mêmes termes le duc de Cam-
iridge, selon lui, aurait fait circuler parmi les offi-
.ciers avec lesquels il .dînait une note manuscrite
portant que la France avait xeçu l'avis pércmp-
toire de rétrograder au d-elà <de la ligne Say-Bar-
roua.

Un télégramme adressé par le duc de Cambridge
lui-même .à la Gazettede Saint-James dément .catégo-
riquematces ,racontars le duc affirmen'avoirfait
aucune espèce d'allusion au différeni franco-an-
glais.

Ce m'est pas, d'ailleurs, le premier canard <qni
prend son vol,des !bords idu iNiger. Au moment où
M. Hanotaux,ministre des affaires étrangères, ob-
îtenaitde l'Angleterre renonciation au traité perpé-
tuel jadis signé par elle .avec la régence de Tunis,
•n'a-t<m pas fait csiarirte bmit «pie notre diplomatie
avait payé .cette concession de la promesse for-
inmelile d'abandemaei' nos ..droits sur Boassa ?'l

Tonkin
LeconCTail de France à .Long-Tchéau (Konang-Si)

a adressé aux commerçants l'avis qjie les autorités
de cette ville ont projeté démettre en adjudication
les travaux d'installation du port fluvial sur le
Song-Ki-Tiong et ceux d'une distributiond'eau dans
.l'ancienneet la nouvelle ville.Les maisons françaises
.pourront seules concourir.

I.ong-Tchèou est destiné' à devenir une des sta-
tions de la ligne ferrée tonkinoise, dont la France a
obtenu récemment le prolongement en Chine. Le
,Song-Ki-Kong, qui arrose cette ville., vient du Ton-
Jkim, où, sous ce nom,il longe la frontière à peu près
exactement du 105° au 104° méridien, Et passe à
Lang-Son. II fait un coude brusque à Phu-Tranh-Dinh,
court perpendiculaireraienta la frontière, et entre en
Chine à Bi-Nhï. il prend alors le nom de Nam-Co
(rivière du sud) ou Tsao-Kiang (rivière de .gauche),
qu'il garde jusqu'à sa réunion avec le Yon-Kiang
tervière ide droite) «de vaut Nan-Mng fou, où tous deux
forment le Si-Kiang.

Ajoutons qu'entre Bi-Nhi et Long-Tchéou vient
finir le Song-Bamg-Grafflg la rivière 4e -Cao-Bang.

La récente ouverture duSi-Kiangà la navigation
étrangère rend particulièrement intéressant pour
nous ce projet de création d'un port fluvial à Long-
iïichéoii, dont la position ropographique fait une
étape nécessaire du trafic que nous nous efforçons
d'attirer du Koiiang-Si au Tonkin.

Nouvelle-Calédonie
Nous avons reproduit sous toutes réserve une

dépêche annonçant que le conseil général de cette
'colonie avait refusé un prêtde 300,000 francs qui lui
était «ffertparia métropole.

q

Nous avons sous les yeux ia dépêche duprésident
de cette assemblée qui confirme le fait en ajoutant
que ce prêt n'avait jamais été sollicité et n'étaitpas
justifié.

NOUVELLES DE rmAMïB
L'entente entre la Russie et l'Autriche

La Gazette de.Francfort vient de faire une publi-
cation à sensation en révélantl'existence d'un traité
secret qui aurait été conclu au mois d'avril 1897 en-tre la Russie et l'Autriche. Ce traité serait valable
pour cinq ans et expirerait le 1" mai 1902; il serait
renouvelable pour trois ans, s'il n'était pas dénoncé
six mois avant son expiration. Enfin il serait signé
par les empereursde Russie et d'Autricheet contre-
signé par le comte Mouravief et le comte Golu-
chowski.

Voici, en résumé, quelle serait, toujours d'après la
Gazette de Francfort, la teneur du traité

Le but principal du traité est de maintenir la paix et
le statu quo dans la péninsule des Balkans. Pour cela,
la péninsule a été divisée en deux sphères d'influence,
chacune d'elle étant à son tour subdivisée en sphère
de pleine influence et en sphère d'influence restreinte.

La sphère de pleine influence de l'Autriche-Hongrie
comprend la,Serbie; la sphère d'influence restreinte
comprend la Macédoine jusqu'à la ligne de Salonique
à Vrania, Salonique et l'Albanie, sauf quelques dis-
tricts avoisinant le Monténégro.

La'sphèrede pleine influence de la Russie comprend
la Bulgarie la sphère d'influence restreinte com-
prend le reste de la Turquie d'Europe située à l'est de
la sphèred'influence restreinte de JV Autriche-Hongrie.
Les contractantss'engagent à empêcher toute agita-
tion belliqueuseen Bulgarie et en Serbie, et, si cela est
nécessaire, à intervenir, soit isolément, soit en com-
mun, dans leurs sphères d'influence.

Si une intervention pacifique en Bulgarie et en Ser-
bie ne donnait pas de résultats, l'Etat, dans la sphère
de plein intérêt duquel se trouventles fomentateurs de
-troubles, a le droitd'intervenirmilitairement à ses frais
fit dépens.

La Gazettede Francfort ajoute que ce traité a été
communiqué à l'Allemagne, mais qu'on n'a pas
donné connaissanceà l'Italie du passage concernant1'A.lbanie. .

Cette révélation de la Gazette de Francfort a pro-duit un grand etonnement à Vienne. L'officieux
Fremdenblalt, l'organe autorisé du ministère des
affaires étrangères, a inséré immédiatement un
communiqué déclarant que l'existence du traité
était « une pure fiction ».

Les autres journaux de Vienneet de Budapest af-
firment également qu'il n'existe aucun traité de ce
genre entre la Russie et l'Autriche, mais qu'il y a
une entente verbale entre les deux souverains pour
le maintien de la paix sur la base du statu quo dans
les Balkans.

Alsace-Lorraine
L'empereur Guillaume a quitté hier matin Stras-

bourg pour visiter le réservoir de Sewen (près d'Al-
feld), qui fournit de l'eau aux usines de la vallée de
Massevaux. Sans s'arrêter à Colmar et saps pousserjusqu'à Mulhouse, le train impérial s'est arrêté à
Lutterbach pourprendre l'embranchement de Mas-
sevaux. De là des voitures ont conduit le souverain
et sa suite au lac de Sewen et au gigantesque ré-
servoir de PAlfeld. La visite a duré environ une
heure. Avant de rentrer à Strasbourg, l'empereur
s'est arrêté à Mutzig pour inspecter les forts qu'on
y a établis pour défendre la vallée de Ib. Bruche.

Angleterre
Le scandale causé dans toute l'Europe par le dis-

coure de M. Joseph Chamberlaina eu hier un écho
dans la Chambre des communes. Un membre de

cette assemblée ayant demandé au gouvernement
de fixer un jour pour la discussion du budget des
affaires étrangères ce qui est une façon d'annon-
cer que l'on désire interpeller le gouvernement sur
sa politique extérieure-- sir Charles Dilke a déclaré
qu'il saisiraitcette occasion de démontrer que le ca-
binet Salisbury a fait preuve de la plus grande in-
compétencedans toutes- les questions étrangères.Sir
William Harcourt, leader de l'opposition libérale,
interrompant alors, a fait allusion en ces ierm.es au
discours Chamberlain

Nous avons une nouvelle politique étrangère i je
pense q.ue la Chambre et le pays désirent discuter Ja
politique étrangère <le Birmingham.

Sur quoi l'opposition a longuement applaudi,tau-
dis que les lïbéraux-unionnisteset quelques conser-
vateurs protestaient.

M. Arthur-JamesBalfour, leader ministériel de la
Chambre, a mis fin à .cette petite manifestation «en
déclarantqu'il était inopportun de fixer dès mainte-
nant un jour pour la discussion du budget des .af-
faires étrangères qui n'aura lieu qu'après les fêtes
de la Pentecôte.

Dans les cercles mêmes du gouvernement on est,
parait-il, fort préoccupé de l'effet désastreux du dis-
cours de Birmingham et l'on commence,nonobstant
le plaidoyer du Times, à trouverqu'il n'était pas ab-
solument indispensableà M. Chamberlain d'outra-
ger la Russie, s'il voulait simplement exposer l'uti-
lité d'une alliance éventuelle de l'Angleterre et des
Etats-Unis. Voici, en effet, ce que l'on mandede Lon-
dres au Daily Messenger, de Paris
-On assure que des dissensions profondesse sont pro-

duites dans le cabinet britannique, à raison de la poli-
tique étrangère de M. Chamberlain. Son discours a été
très froidement accueillipar plusieurs leaders du parti
ministériel.

Les représentants des différentes sections de mi-
neurs syndiquésdans la principauté de Galles et le
comté de Montmouthont enfin pris une décision qui
permet d'espérer la fin de la grève ils se sont mis
d'accord, à une faible majorité, pour donnerpleins
pouvoirs au comité qui a charge de négocieravec
les patrons, de manière quece comité aura les mains
libres et pourra proposer ou accepter telles condi-
tions qu'il jugera favorables ou opportunes, sans en
référer chaque fois à ses commettants.

Voici le bulletin de santé rédigé hier matin à
Hawarden castle

M. Gladstone a eu quelques heures d'un sommeil
léger et réconfortent, qui parait lui avoir rendu quel-
ques forces. Il n'éprouve ni douleurni angoisse.

A partir de ce jour, et vu la gravité de l'état du
malade, on publiera à Hawarden deux bulletins
quotidiens. Au point de vue de son affection locale

c'est, nous l'avons dit, une nécrose de l'os nasal
M. Gladstone pourraitvivre encore trois semaines,

d'après les évaluations des médecins. Mais la fai-
blesse de son cœur et l'irrégularité de sa circula-
tion fait craindre une solution plus rapprochée et
tout à fait soudaine.

La Post, de Birmingham, apprend que la reine
Victoria a adressé une lettre autographe au vieil
homme d'Etat pour lui exprimer sa reconnaissance
personnelle des services qu'il rendit au Royaume-
Uni durant une longue et illustre carrière. De son
côté, la princesse de Galles a envoyé à Hawarden
un message télégraphique qui se termine par ces
mots « Je prie pour vous. »

Italie
La Perseveranzapublie la liste nominaledes morts

dans l'émeute de Milan. Le nombre des morts est de
80-dont 2 militaires et 78 -civils, parmi lesquels
10 femmes.

La questure de la Chambre des députés a reçu
mandat d'arrêt délivré contre M. Pescetti, qui est
toujours réfugié dans le palais de Montecitorio.Le
bureau et le président de la Chambrevont se réunir
pour examinerle cas du député socialiste.

Hier a paru à Rome le premier numéro de
T Hommede paille, journal humoristique illustré. La
feuille aussitôt parue a été saisie et le directeur du
journal arrêté.
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Portugal
Cinq navires de guerre anglais sontarrivés à Lis-

bonne pourassister aux fêtes de Vasco de Gama.
Le sixième navire anglais, la Résolution, ayant soulé
une barque ce matin de bonne heure, est resté sur
le lieu de l'accident, mais il ne tardera pas à arri-
verà Lisbonne.

Chine
Une dépêchetie Pékin nous apporte les détails

suivants sur l'entrevue qu'a eue dimanche, au pa-
lais d'Eté, le prince Henri de Prusse, frère de Guil-
laume II, avec le Fils du Ciel

Le prince allemand et sa suite se sont rendus au pa-
lais, montes sur des poneys. Ils s'étaient mis en route
de très bonne heure avec une petite escorte d'infante-
rie de marine, également à cheval. Le reste de l'infan-
terie de marine suivait à pied.

Le prince et sa suite, arrivés au palais, ont changé
de vêtements et ont pris un déjeuner froid. Puis le
prince, accompagné du ministre d'Allemagne,le baron
de Heyking et d'un interprète, est aile îaire visite à
Timpëratrice douairière et ex-régente, qui lui a posé
un nombre considérable de questions, sans paraître
embarrasséele moins du monde.

L'empereur Kouangsu a ensuite reçu le prince et
toute sa suite dans la grande salie d'audience.

Le Fils du Ciel semblait très inquiet, et ses mains
tremblaient. Il a échangéune poignée de main avec le
•prince, qui lui a offert en cadeau de magnifiques vases
en porcelainede Berlin.

Après un court échange de compliments, l'empereur
est allé jusqu'à l'entrée de la salle où se trouvait ran-
g-ée le détachement d'infanterie de marine; il a eu un
léger sursaut en entendant le roulement des tambours.

Le prince et sa suite ont alors quitté l'empereur
pour prendre place à bord de chaloupes électriques
et à vapeursur lesquelles ils ont visité les points
intéressantsdu lac; le prince Ching, vice-président
des archives, les guidait. 11 leur a fait admirer de
splendides bronzes et d'autres objets d'art magnifi-
ques. Le cortègeest ensuite retourné à la salle d'au-
dience, où. l'empereur, rendant au..princeHenri sa
visite, lui fit apporter comme cadeaux de très beaux
vases de jade cloisonnéet deux éventails peints par
l'impératrice douairière elle-même. Puis le prince a
été conduit par l'empereur dans une salle voisine,
n'ayant avec lui que son interprète il a eu une lon-
gue conversation avec Sa Majesté. Quand le prince
et l'empreur revinrent dans la salle d'audience,Sa
Majesté parait satisfaite.

Le prince et sa suite sont retournés,après la céré-
monie, à Pékin, à dos de poney. Le princea assisté,
dans la soirée, au dîner de gala donné en son hon-
neur par la légation anglaise.

De Pékin également on mande au Times

Un contrat a été signé à Shanghaientre l'inspecteur
général des chemins de fer chinois et le représentant
d'un syndicat anglais pour un emprunt qui serait con-
sacré à la construction d'un chemin de fer reliant
Nankin, Shanghai, Hang-Tchéou, etc.

Ce contrat a été officiellement confirmé hier (lundi)
par le Tsong-li-yamen.

Le nouveau chemin de fer ouvrira d'un seul coup au
commerce britannique la partie la plus riche de la
vallée du Yang-Tsé-Kiang.

REPORTAGE ANGLAIS

HISTOIRE D'UN DUCHÉ-PAIRIE

Nous avons annoncé la mort de Sa Grâce Amelius-
William Aubrey de Vere-Beauclerk. duc de Saint-Al-
bans, comte de Burford,baron Heddington, grand fau-
connier héréditaire d'Angleterre, notaire héréditaire de
la cour, dixième du nom et du titre. Le duché-pairie
de Saint-Albansest un des plus anciens d'Angleterre,
n'étant précédé que par le duché de Sommerset, créé
en' 1547, les duchés de Grafton et de Richmond, créés
en 1675, et le duché de Beaufort, créé en 1682. Notre
correspondant do Londres nous en rappelle l'origine
dans les notes qui suivent

Vers l'an 1664 trottait par les rues du Strand une
fillette vagabondeet déjà compromisequi avaitnom
Nell Gwyn. A peine âgée de quatorze ans elle
avait quitté sa mère qui tenait un petit commerce de
laiterie dans Pipe Well lane, et son père, un ancien
soldat, à lasantô ruinée par l'alcool. Ces parents
disparurent dans des circonstances obscures. Le
père mourut en prison, la mère se noya dans la Ta-
mise en face de Chelsea un soirqu'elle avait bu plus
que de coutume. Nell Gwyn gagna péniblementsa
vie en vendant des harengs le jour le long des trot-
toirs et des oranges le soir devant les théâtres. Les
historiens s'accordent à penser qu'elle rencontra
son premier amant vers l'âge de quinze ans' et que
cet amant s'appelait légion.

On n'est pas exactement fixé sur. ses premières
aventures.Elle détuija, croit-on..sur..les..DlanfiUe3

du Royal-Theatre, vers 1666, dans une tragédiein-
titulée ï Empereur des Indes, après un ata#e de fi-
gurante et de coryphée. On perd ses traces pendant
les quatre années qui suivirent, pour la retrouver
en 1670 au Dorset-Gardens-Theatre où elle devait
trouverà la fois le succès et la fortune.

Ce fut là qu'elle rencontra Charles II.
Ses contemporains semblent lui avoir accorde un

réel talent, et l'art nous a conservé d'impérissables
témoignagesde sa beauté. Londrespossède trois de
ses portraits, Pan au Garrick club, le deuxièmeau
musée d'Hampton court, le troisième à la National
Gallery. Ce dernier est de Lely. Tous trois nous
rendent l'image d'une créature admirablement belle,
d'une ressemblance singulière avec la Vénus d'An-
tonin Mercié qui est au musée du Luxembourg,au
masque intelligent,voluptueuxet mobile, aux chairs
éblouissantes, à la physionomie charmante. Puis-
sante ou non comme comédienne, elle était la pre-
mière femme qui parût -sot un théâtre enAngleterre,
les rôles de femme ayant été tenus avant elie par
de jeunes hommes exemple qui s'est conservé
potir les représentations dramatiques données cha-
ue année par les universités d'Oxford et de Cam-
bridge. Son succès en fut d'autant plus vif.

Sa liaison avec Charles Il eut le charme et pro-
duisit le scandale d'une improvisation galante. Le
roi l'admire de sa loge, lui adresse un messagepar
l'un de ses écuyers, obtient la faveur de souperenez
elle, la reconduit dans snn propre carrosse, soupe.
et ne sort de chez la comédiennequ'après neuf heu-
res du matin. Une foule émorme avait suivi le sou-
verain chez l'actrice, une foule plus considérable
encore l'attendait au matin devant la porte pour
l'escorter jusqu'à son palais.

La population londonienn?fêta ce nouvel amour
dans l'espérance que l'influence de Nell Gwyn en-traîneraitla chute de la précédente maîtresse du roi,
la duchesse de Portsmouth, qui était tristement im-
populaire.Il y eut dès lors entre l'actrice et la grande
4ame une lutte publiquedont'Londress'amusaet qui
tournaà la confusion de la duchesse. Quand elle ren-
contrait sa rivale à la promenade,Nell n'hésitaitja-
mais à ameuter contre elle la populace en lui débi-
tant des aménités tirées de son ancienrépertoiredo
;harangêre des jsues. Mme de Portsmouth suc-
comba. Elle dut quitter Londres sur l'ordre du roi.

Ce fut à .ce moment que Charles II acheta au som-
met êe la colline d'fîa-mpsteadune vaste maison de
campagneqm avait été construite vers la fin .du siè-
cle -précédent p.oar lord Landerdale et qui, debout
encoremaintenant, porte toujours le nom de Lander-
dale house. Ce château, entoure jadis d'un vaste do-
maine aujourd'hui morcelé et comprenant les pe-
louses, les étangs, les jardins transformés en pro-
menades publiques, tournait sa façade principale
vers la vallée au nord de Londres, vers Finchley,
Hendon et le "Welsh-Harp.La chambre à coucher de
NellGwyn prenait vue sur la capitale et était éclai-
rée par trois fenêtres en ogive. Si jamais vous
passez par là en excursion d'été, regardez la fenêtre
du milieu, au premier étage. C'est là qu'a été créé
]e jpremier duc de Saint-Albans.

Nell Gwyn était bien la créature emportée, vio-
lente, séduisante infiniment qu'a raconté Mme le
Séyigné. Elle avait donné deux fils au roi et souf-
frait de voir Charles se refuser à les reconnaître
officiellement. Un matin, comme l'aîné, Charles, ve-
nait d'atteindre sa sixième année, elle somma le roi
de le .reconnaître et de lui donner un titre. Le roi
haussa les épaules. Alors la comédienne ouvrit la
fenêtre de sa chambre à coucher, saisit l'enfant, le
tint suspendudans le vide et cria à son amant

Vite, écrivez 1 Signez Un nom à mon fils Un
titre à mon fils ou je le laisse tomber et se briser
la tête sur le pavé de la cour

Charles Il so précipita vers une écritoire et signa,
tandis que Nell Gwyn tenait l'enfant toujours sus-
pendu en dehors de la fenêtre, en se détournant
pour observer si le roi lui obéissait. Le fils de la pe-
tite marchande d'oranges et de harengs fut créé
séance tenante baron Heddington,comte de Burford
et un peu plus tard duc de Saint-Albans puisque
le plus fort était fait. Le second enfant, James, fut
également légitimé et titré.

Nell Gwyn mourut en 1697, des suites d'uneatta-
que d'apoplexie.Elle ne savait ni lire ni écrire.

Silhouettes de musiciens

CRITIQUES MUSICAUX D'AUJOURD'HUI -°
11 arrive parfois que les choses sérieuses, ter-

ribles même, ont des suites qui nous consolent,
ou du moins nous divertissent. Ainsi Rervaalde
M. Vincent d'Indy nous a valu une Etude théma-
tique et analytique de Fervaal, par deux de nos
plus sympathiques confrères MM. Pierre de
Brévilîé et Henry Gauthier- Villars. Cette cause,
plutôt grave, a produitce plaisant effet.

« Demandez le programme, l'explication de la
pièce et de la musique, avec le nom des person-
nages et le numéro de tous les motifs!» Oh I

oui, demandez-le, spectateurs ingénus de Fer-
vaal, si par bonheur on le crie dans la salle,
demandez-le, ce programme réjouissant! Com-
mentaire d'une œuvre qu'il nous donne pour
symbolique, il est lui-même un symbole. Il re-
présenteet résume une nouvelle forme de la
critique musicale, née de la musique nouvelle,
et parfaitementappropriée, ou adéquate, à cette
musique. Comme l'œuvre très considérable à
laquelle elle s'applique ici, cette critique est
d'origine allemande et wagnérienne. Elle a pé-
nétré chez nous avec les chefs-d'œuvre de Wag-
ner ou imités de Wagner. Les autres s'il y en
a d'autres s'en passent, ou plutôt ne s'y prê-
teraient pas.

Bans l'exégèse de Fervaal, je négligerai ce
qui touche au symbolisme et à la métaphysi-
que. Sans discuter le « synthétisme un peu
large «despersonnages, j'accordevolontiers que
Fervaal « incarne » l'Humanité, tandis que Gui-
lheu représente le Prochain et Arfagard l'Obsta-
cle ou l'Erreur. Que « de hautes questions, de
graves problèmes apparaissent dans cette œuvre
comme autant de soleils entourés de nuées »,
cela n'est pas impossible, et que « leurs rayons
ne parviennent que tamisés, opalins, aux sens
dés auditeurs et des lecteurs », cela, pour le
coup, estcertain.

Mais le mérite principal et nouveau de cette
critiquen'est pas là. Je le trouve dans l'applica-
tion des chiffres à l'esthétique des sons, dans
l'interprétationet l'analyse purement arithméti-
que de la beauté. D'abord on définit les mo-
tifs et on leur donne des numéros « I, thème
principal de l'œuvre. Il représente les races su-
périeures, les dieux. Il symbolise en quelque
sorte la prédestination. Son dérivéimmédiat Ibis
s'applique plus spécialement à Fervaal, fils des
dieux, héros prédestiné. » Nous disons I bis et
non pas II, parce que I bis dérive en effet de I
plutôt qu'il n'en diffère, un peu comme l'adjec-
tif dérive du substantif,ou la qualité de l'être.
Continuons: « TI, grâce impérative et plus spé-
cialement Guilhen. III, l'enseignementdruidi-
que et spécialement Arfagard. VI, l'amour.VIII,
la mission. XII, la patrie. XIII, l'affection.XIV, la
joie. XXÏ, la mort. XXIV, Belen.XXVI, quintes
accompagnant les grands cataclysmes de la na-
ture. » Total vingt-sept motifs, généralement
courts.Un peu plus longs quand ils s'addition-
nent ou se multiplient entre eux, et qu'avec les
numéros on donne aussi les correspondances,
Ainsi le V (premiers troubles, premières an-
goisses de î'amour)est de huit mesures", mais il
en faut déduire la fin de la sixième et le début
de la septième mesure, qui ne sont qu'un rappel
du IV et du IV bis, et pareillementla seconde
moitié de IX peut et môme doit être assimilée
à I èis.

A la distribution des numéros je préfère en-
core le récit, par les numéros toujours, et l'ana-
lyse chiffrée du drame et de la partition. Alors
toute cette arithmétiques'anime et devient vi-
vante. Alors nous voyons, nous entendons
réellement IX aux prises avec XVI. Ici Fervaal
« songe à sa mission (VIII), à cette mission sa-
crée dont l'accomplissement lui donnera la joie
(XIV au violoncelle-solo sur des accords des
bois) ». Et voici d'autres exemples, dans le style
direct, de l'éloquence des chiffres « Réjouis-
toi, mon fils (I); c'est toi l'élu, le sauveur de ta
patrie (XII) et de ta race (I). » Partout dans le
cours d'une telle étude, s'accomplit la parole
sacrée « Omnia in numéro dispostiisti. Vous
avez tout disposé avec nombre ». Partout,
même dans les conjonctures où d'ordinaire on
calcule le moins. Guilhen étreint Fervaal, « elle
l'enlace en des caresses (V bis) », et quand Fer-
vaal enfin s'est arraché trop tard pour sa
vertu des bras de l'enchanteresse,« l'orches-
tre célèbre cette victoire, tardive, du devoir sur
.la passion par une reprise du I, mais on
comprend pourquoi un peu diminué, en mi-
neur ».

Telle est cette méthode, dont l'usage et les
résultats, font penser en même temps au jeu de
loto, à la table des logarithmes, au catalogue
d'un grand magasin et au spectacle d'un ves-
tiaire. D'un vestiaire surtout, et c'est bien au
spirituel confrère qui signe l'« Ouvreuse » qu'il
appartenait de pratiquer l'un des premiers en
France la critique musicale par numéros.

Critique scientifique, mathématique, et qui
nous donne toutes les garanties, toutes les- cer-
titudes de la science. Critique impersonnelle,
idéale critique purement objective, et que son
objectivité même élève .au-dessus des varia-
tions de notre.goût et protège contre les caprices
.(le.notne h,umeur; critiquenon plus de senti-
Hjen.t..mai§..de raisQtj; non plus d'ia^tincU. mais

de calcul, et qui prouverait au besoin, fût-ce
par neuf, la justesse de ses opérations.

Renan, cité par M. Jules Lemaître, écrivait
un jour « Cet univers est un spectacle que
Dieu se donne à lui-même; servons les inten-
tions du grand chorège en contribuantà rendre
le spectacle aussi brillant, aussi varié que pos-
sible. » Et M. Lemaître ajoutait « Il faut rendre
cette justice à l'auteur de la Vie de Jésus, qu'il
les sert joliment, les intentions du grand cho-
rège. » Toutes proportions gardées, et rien que
dans le spectacle, parfois la comédie, qu'est
l'univers musical, quelques-uns de nous sont
aussi d'étonnants « compères ». Ils ne le sont
pas comme Renan, avec ironie; avec un sé-
rieux, au contraire, qui les fait plus agréables
encore. En vérité, la musique est souvent en-
nuyeuse aujourd'hui; mais elle le serait bien
davantage si la critique musicale n'existait
pas.

CAMILLE BELLAJfrUE.
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AFFAIRES MILITAIRES

ARMÉE
L'inspection de la gendarmerie du gouvernement

de Paris. Le général de division Mourlan, prési-
dent du comité technique de la gendarmerie et ins-
pecteur de cette arme dans les départements de la
Seine et de Seine-et-Oise, vient d'inaugurer un nou-
veau-systèmed'inspection, qui a produit le meilleur
effet auprès des intéressés et que l'on souhaite de
voir suivi partout où cela est possible.

Le général Mourlan se transporte à l'improviste
dans les brigades comme un simple commandant
d'arrondissement, voit les çhoaes de très près et
peut, dans de telles visites inopinées, se rendre un
compte exact de ce qui se passe. Il est peu proba-
ble qu'il ait le temps de surprendre ainsi les 195 bri-
gades que comportent les deux départements dont
il a l'inspection, ce serait un peu long; mais il a,
paraît-il, l'intentionde tomber subitement dans bon
nombred'entre elles.

11 est d'usage dans la gendarmerie, pour les in-
spectionsgénérales,de réunir au chef-lieutoutes les
brigades d'un même arrondissement et de les pré-
senter à l'inspecteur qui a prévenu de son passage
longtemps à l'avance. Mais il n'a jamais été ques-
tion de visites inopinées dans les brigades à cette
occasion.

Le général de brigade de la Noë, sous-chef d'état-
major général de l'armée, est placé dans la 2° section
(réserve)du cadre de l'état-major général de l'armée.

Cent vingt-cinq vétérinaires seront appelés cette
année pour une période d'instruction et seront répartis
entre les différents corps d'armée.

Ces vétérina res seront convoqués dans les régi-
ments de cavalerie ou d'artillerie auxquels ils sont af-
fectés. Seront également convoqués dans les régiments
de cavalerie ou d'artillerie, les vétérinaires de réserve
affectés aux escadrons du train ou aux régimentsdu
génie.

MARINE
On a bien souvent remarqué qu'en raison du rôle

important joué à bord d'un navire par les chaudières
à vapeur les avaries qui les concernaient tenaient
toujours la plus grande place dans les préoccupa-
tions de la marine, et naturellement aussi du public.
Cette situation est bien connue de tous ceux qui
s'intéressent aux questions maritimes; aussi est-ce
une raison pour constater avec plaisir la facilité
avec laquelle ont été menés, ces derniers temps, à
bonne fin les essais de plusieurs nouveaux na-vires.

Le Catinat, croiseur de 9,000 chevaux, a commencé
ses essais à la mer le 15 mars et les a terminés, le
16 avril dernier, par son essai de vingt-quatre
heures. Le Galilée, croiseur de 6,600 chevaux, a ef-
fectué sa série d'essais à la mer en moins d'un
mois. Le Lavoisier, croiseur de 6,600 chevaux aussi,
a entrepris ses essais à la mer le 16 mars dernier et
les a terminés le 30 du même mois.

Si l'on tient compte des circonstapcesde mer, des
essais d'autres bâtiments qui s'effectuaienten même
temps, on voit avec quelle rapidité ces bâtiments,
qui sont munis de générateurs Belleville, ont subi
les épreuves imposées par la marine.

Départ du d'Estaing. -Le départ du croiseur d'Es-
taing, désigné pour faire partie de l'escadre de l'At-
lantique, a été retardé par suite d'une avarie sur-
venue dans le tuyautagede sa machine. Cette ava-
rie réparée, le d'Estaing a pu faire route hier après
midi de Brest pour sa destination.

Sont promus capitaine de vaisseau, le capitaine de
frégate de Faubournet de Montferrand capitaine de
frégate, le lieutenant de vaisseauYtier.

CHRONIQUE ÈLECTORALE

'- •: Elections législatives
SEINE-PARIS. 6e arrondissement (1™ circonscrip-

tion). A la réunion publique tenue hier soir à l'é-
cole de la rue du Pont-de-Lodi,par le lieutenant-co-
lonel Monteil, il a été donné lecture de la lettre sui-
vante

Afin qu'il ne puisse pas y avoir la moindre équi-
voque, le tiens à déclarer publiquement que j'ai en-
tendu, en présentantma candidature, affirmer, sur un
programme très net, une politique républicaine nou-
velle.

Près de deux mille électeurs m'ont, par leurs votes,
répondu qu'ils avaient compris.

Il y a là un groupementnaissant de forces et d'espé-
rances, qu'il est de mon devoir de ne pas laisser se dis-
perser, mais de garder, au contraire, unies pour un
avenir dès maintenant préparé.

Aucun des candidats qui restent au second tour ne
représentantcette politique, je n'ai à prendreposition
en faveur d'aucun d'eux et aucun d'eux n'a le droit de
se prévaloirde mon désistement.

CHARLES BENOIST.

M. Charles Benoist,candidat républicain,se retire
donc purement et simplement.

Aisne. M. Touron, républicain, candidat dans
la 1™ circonscriptionde Saint-Quentin,retire sa can-
didature.

Aube. Bar-sur-Seine. M. Sainton, républicain
modéré, qui avait obtenu au scrutin du 8 mai 1,310
voix, se désiste. Le programme de ce candidat et
celui de M. Guyard, qui arrive en tête avec 4,872
voix, sont l'expression do la même politique poli-
tique républicaine,libérale, d'ordre et de progrès,
en môme temps que de résistance au socialisme.

Bien que ce désistement soit pur et simple, nul
doute que les voix obtenues au premier tour par M.
Sainton se reporteront sur M. Guyard, rendront
plus éclatant son succès dès maintenantassuré et
plus significatif l'échec du collectivisterévolution-
naire, M. Baudouin.

Calvados. M. Hervieu, candidat républicain
dans la lr0 circonscription de Caen, se désiste en
faveur de M. Delarbre, rallié. M. G. Lebret, député
sortant, républicain,avait obtenu 4,619 voix, M. De-
larbre 4,165 et M. Hervieu 1,855.

Cote-d'Or. M. Mon tonot, candidat agricole,
monarchiste, dans l'arrondissement de Châtillon-
sur-Seine, retire sa candidature. Restent en pré-
sence M. Arthur Leroy, député sortant républicain,
et M. Daussot, vétérinaire, socialiste.

Creose. M. Lacôte,député sortant de l'arron-
dissement de Guéret, qui ne forme plus aujourd'hui
qu'une circonscription,retire sa candidature en en-
gageant sesélecteurs « à reporter leurs voix sur ce-
luides candidats dont le programme se rapproche
le plus du sien ». Au premier tour, M. Defumade,
également député sortant, radical, avait eu 8,080
voix; M. Berton, agriculteur, radical socialiste,7,185,
et le docteur Lacôte 3,945.

Eure. Le docteur Gros-Fillay, conseiller géné-
ral, maire de Nonancourt,conseiller général radi-
cal dans la 2° circonscription d'Evreux, qui avait
obtenu2,781 voix, se retire purementet simplement.
Les candidats restant sont MM. Modeste-Leroy, dé-
puté sortant, républicain, qui a eu 5,863 voix, et
Olry, ancien député monarchiste, qui en a eu 4,062.

Gers. L'agence Havas nous communiquela dé-
pêche suivante de Mirande

Contrairement à ce qui a été publié par quelques
journaux, M. Laudet se désiste purement et simple-
ment.

Voici quels sont les termes de son désistement
« Je remercie les 4,000 électeurs qui m'ont accordé

leurs suffrages et ont voulu faire triompher la Répu-
blique libérale dans l'arrondissementde Mirande.

» Je me retire de la lutte avec le ferme espoir que
l'avenir donnera la victoire à' notre cause.

» FERNAND LAUDET. »

GIRONDE. Dans la 2ecirconscriptionde Libourne,
M. Durand-Degrange, candidat radical, déclare re-
noncer à la lutte, bien que M. Cachin se soit désisté
en ba faveur. 11 ne reste donc plus en présence sé-
rieusement que M. Brisson, royaliste, et le député
républicain sortant, M. Surchamp. La victoire de ce
dernier est dès lors assurée;

p

Loire-Inférieure. M. Escuyer, candidat socia-
liste dans la première circonscription de Nantes,
vient de se désister. M. RocL, député sortant, reste
donc seul candidat.

LOIRET. M. Despond, avocat, candidat républi-
cain dans l'arrondissement de Gien, qui a obtenu
3.423 voix au premier tour, se retire en laissant à
chacun « le soin d'agir le 22 mai, suivant les inspi-
rations de sa- consciencen. Restent en présenceMM.
Alasseur, député sortant, radical, et Merry, conseil-
ler général, socialiste.

Nord. Hier soir, M. Mesureur,député de Paris,
a fait à Bercq-en-Mareuil (8° circonscriptionde Lille)
une conférence en faveur de la candidature de M.
Dron, député sortant, radical, dont le concurrent ee*
M.Mazurel. républicain.

Dans la 2" circonscription de Lille, M. Werquiny
radical,qui a obtenu 2,4(M) voix, se désisteen deman-
dant aux électeurs« d'assurerla défaite du ministère
Méline et de la réaction ». Il ne reste en présence
que M. Loyer, rallié, député sortant, qui a obtenu
9,214 voix, et M. Ghesquière, adjoint au maire, col-
lectiviste, qui a eu 7,317 voix.

Dans la 3° circonscription de Lille, M. Tribour-
deaux, républicain,retire sa candidature.

Dans la 1re circonscriptionde Douai, M. Moché£
collectiviste,retire simplementsa candidature.Res-
tent en présence MM. Debève, républicain modéré,
et Morel, conservateur.

Dans h 2e circonscription de Valenciennes, M.
Caullet, modéré, se désiste en faveur de M. Sirot-
Mallez, député sortant, arrivé deuxième contre M.
Selle, collectiviste, maire de Denain.

Dans la lr0 circonscriptiond'Avesnes,M. Roussel,
socialiste, maire d'Ivry, se retire en engageant les
électeurs à assurer la défaite de l'opportunisme,
c'est-à-dire de voter pour M. Mercier, clérical, con-
tre M. Guillemin, député sortant.

OISE. Dans l'arrondissement de Clermont, M.
Compère-Morel, socialiste,qui a eu 2,656 voix, s'est
désisté en faveur de M. Ambroise Rendu, conseiller
général radical, qui a obtenu 8,066 voix. M. Duques-
nel, jusre suppléanta Paris,républicain,a ea de son
côté 8,892 voix.

Rhône. La situation pour le second tour de
scrutin n'est pas encore nettement établie dans les:
cinq circonscriptionsde Lyon qui ont donné lieu à
des ballottages. Tous les candidats ou leurs comité»
n'ont pas encore fait connaître leurs intentions. On
peut dire cependant que les candidats en préseoca
seront

1er arrondissement le général Voisin, républicain
progressiste, et M. de Lanessan, qui restenten pré-
sence.

3° arrondissement (Guillotière). les candidats se<*
ront: MM. Bonard, député sortant, socialiste, Bnf.
faud, républicain,et Dequaire, pour la 3e circonscrip-
tion Florent, socialiste, Lignon, républicain, et
Crescent, radical,pour la 4°.

Dans le 4° arrondissenent MM. Krauss, socia-
liste, et Flourens,ancienministre, républicainindé-
pendant. Les deux concurrents ont obtenu, au pre-
mier tour, à peu près le môme nombre de voix. Ii
est probable que les suffrages obtenus par le can-
didat radical, M. Péronnet, se partageront à peu
près également.

Dans le 6° arrondissement, MM. Léon Fontaine,
républicain,et Colliard, socialiste.Les voix obtenues
au premier tour par MM. Darme, collectiviste, et
M. E. Berard, radical, iront en grande partie à M.
Colliard; par contre, il est probable que les 2,008
voix libéralesobtenues par M. Bornet iront au can-
didat républicain.

Enfin, dans la 9° circonscription(Givors, Villeur-
banne), la lutte est circonscrite entre M. Genet, ra-
dical, député sortant, et M. Prenat, libéral, ancien
député. Le candidat socialiste, M. A. Simond, s'est
désisté en faveur de M. Genet, mais le total de leurs
voix ne dépasse guère celles obtenues par M. Pre-
nat.

En somme, dans toutes les circonscriptions, les
résultats sont douteuxet les prévisionsimpossibles.
Toutes les élections semblent devoir avoir lieu à d«
faibles majorités.

Seine-et-Marne. Dans la 2e circonscriptionda
Meaux, M. Pierre Nicolas, ancien chef adjoint dit
cabinet du ministre des finances, candidat républi*
cain, vient de se désister purement et simplement.
M. Droz, président du conseil général de Seine-et-
Marne, républicain progressiste, reste seul contre
M. Chauvin,radical socialiste.

VAR. Dans la lro circonscriptionde Toulon, M«
Champagnac, radical socialiste, s'est désisté en fa-
veur de M. Ferrero, ancien maire, socialiste, con-
current de M. Abel, radical, député sortant.

Dans la 2° circonscription de Toulon, deux candi-"
dats restaient sur les rangs, MM. Cluseret, député
sortant, socialiste,et Stroobant, socialiste, M. Mar-
guery, avocat, républicain, s'étant désisté purement
et simplement.Une autre candidatureradicale vient
de surgir, celle de M. Praneuf, ancien sous-préfet
de Toulon.

NOUVELLES DU JOUR

Le fils du prince royal de Danemark a fait visite
dans l'après-midi d'hierauprésidentdela République,
à l'Elysée. Le prince voyageant incognito, les hon-
neurs militaires ont été rendus seulement par la
garde du palais. Le prince Christian a été reçu par
le directeur du protocole et l'officier de service qui
l'ont conduit auprès du président de la République.

L'entrevue n'a duré que quelques minutes, la
prince ayant le désir de revenir avec la princesse
pour voir Mme Faure.

En effet, le prince et la princesse, accompagnésda
la princesseThyra et du princeHarald,ont fait visita
à Mme Félix Faure.

A quatre heures et demie Mme FélixFaure, accom-
pagnée de Mme Berge et du commandant Bon, a.
rendu cette visite au prince royal et à la princesse,
à l'hôtel Meurice.

La veille, le prince et la princesse étaient allés
rendre visite à Mme Carnot.

Le président de la République, accompagné an
colonel Ménétrez, est parti hier soir, à cinq heures,,
par la gare Montparnasse pour Rambouillet, où il
passe la journée d'aujourd'hui.Demain, le président
de la République quittera le château de Rambouillet
pour se rendre au Perray,dans la propriétédu comtî
Potocki, où il assistera à un tir aux pig'eons.

M. R. Poincaré vient d'adresser la lettre suivante
aux électeurs de l'arrondissementde Commerey

Mes chers concitoyens,
Je vous remercie du nouveau témoignage d'affectioii

que vous m'avez donné et dont la spontanéité m'a pro-
fondémenttouché.

Je n'ai fait auprès de vous aucune démarche avant
le scrutin.Je vous ai demandé de me juger sur mon
passé. Je suis heureux et fier du jugement si bienveil-
lant que vous avez rendu.

Cultivateurs,commerçants, ouvriers des villes et des
campagnes, ouvriers des carrières, vous m'avez tous,
sans distinction, accordé vos libres suffrages. Ja
n'oublierai pas ce que je vous dois, aux uns comma
aux autres, et je ne marchanderai à personne d'entre
vous ma reconnaissance et ma sollicitude.

Je continuerai à travaillerdans la limite de mes for-
ces au bien de la Républiqueet de la France.

Agréez, mes chers concitoyens, l'expression de me*.
sentiments les plus dévoués.

RAYMONDPOINCARÉ,
député de la Meuse.

La deuxième session ordinaire du Conseil muni-
cipal de Paris s'ouvrira le 1er juin.

M. Mérimée, professeur de langue et littérature)
espagnolesà la Faculté des lettres de Toulouse, es(t
nommé doyen pour trois ans de cette Faculté. w

Un décret décide que le chef-lieu du canton da
Blamont(arrondissement de Montbéliard, départe-
ment du Doubs) est transféré à Hérimoncourt, qui;
donnera désormais son nom à ce même canton.

Dimanche a eu lieu, à Caen, sous la présidence de
M. Tillaux, membre de l'Académie de médecine,Iqj
banquet annuel de l'Associationamicale des anciens
élèves du lycée.

Au dessert, le professeur Tillaux a prononcé un
toast qui a été vivement applaudi.Après avoir rap-
pelé qu'il avait été élevé au petit séminairede Caen,
dont les pensionnaires suivaient à cette époque les
cours du lycée, l'éminent professeur a exprimé le
regret qu'une scission se soit produite qui, au détri-
ment des uns et des autres, a soustrait les élèves
ecclésiastiquesà l'enseignement de l'Université. Il
s'est également étonné que l'on ait cru devoir insti-
tuer des Facultés de médecine distinctes, comme s'il
existait deux médecines l'une catholiqueet l'autre
libre-penseuse ou matérialiste. Depuis vingt ans
qu'il professe, il ne s'est jamais préoccupé de con-
naître les convictions philosophiques de ses élèves
qui n'ignorent pas moins les siennes. Abordant un,
autre ordre d'idées, M. Tillaux a parlé des dangers
que présente le prolétariat intellectuel.A ses yeux,
le mot de M. Brunetière sur la faillite de la science
est « un blasphème ». Ce qu'il faut seulementcon-
stater, c'est « la faillite du diplôme ». « Le diplôme,
a-t-il dit, ne nourritplus son homme », et il a vive-
ment engagé la jeunesse à se porter vers les colo-
nies où elle trouveral'emploi de ses facultés et ren-
dra de si utiles services.
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L'ex-impératrice Eugénie, venant de Menton, ese
arrivée à Paris ce matin et descendue à l'hôtel Con-
tinental.

LES GRÈVES

L'administration centrale des tabacs, à Dieppe,
ayant décidé de prolonger d'une heure la journée de
travail, un certain nombre d'ouvriers ont protesté,
bien que ce surcroît de travail soit payé. Les me-
neurs ont annoncé leur intention de faire un mau*
vais parti aux ouvriers qui resteront après le dé«
part des autres.-Ti~r~i-TiTi~~
AU t9 V ~J d.~ ~.d~ JOUR
M. Rodin, Balzac et la Société des gens

de lettres
M. Rodin a déjeuné hier chez M. Auguste Pelle-

rin, à Neuilly. MM. Antonin Proustet Bernheimfile
assistaient à ce repas.,

Le rendez-vous était fixé depuis quelque temps
déjà. C'est, en effet, deux jours avant le vote de la
résolutiondu comité de la Société des gens de let-
tres qu'il avait été pris. M. Auguste Pellerin ayant
récemmentacheté au maître un bronze un peu plus
grand que nature, connusous le nom <îe Y-Eve, dési-


